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mais que les Français dt^signaifnt par k' nom de Apollon Ntutrr^

pavée qu'elles s'étaient tenues à l'écart des jirandes luttes enga-

gées entre les Iro(( rois d'un côté et les Iluronsetles Algon-

quins de l'autre.

A peine les Français uvaient^ils fon<lé Qr.ébee, que les Pères

Réeollets tourr.èrent leurs regards vers les tribus huroniu^s, espé-

rant les convertir au cliristiunii^uie. Le P. Joseph UiCaron tut

le fondateur de cette niisi^ion et il alla passer avec eux riiiv<'r do

1615. Dans les années (jui !<uivirent, les Pèros Poulain, V^iel,

le F. Sagard, réeollets, allèrent unir leurs efforts aux siens, pui«

la moisson leur semblant trop abondantt^ ils appelèrent à leurs

secours d'autres ouvriers, le" Jésu'*^es, j)our travailler de concert

avec eux dans le champ du père ae famille. J^e eiel .semblait

bénir et féconder leurs sueurs, ils espéraient convertir les Hu-
rons, «'t la Nation Neutre, qu'ils avaient aussi visitée, lors(ju'un

événement politique vint anéantir toutes leurs espérances. Ou
était à 1629,et 1« Canada venait d'être cédé à l'Angleterre.

Après le retour des Français en Camida, les Jésuites seuls re-

vinrent, et de B»* 'InBuf, pour une seconde fois, alla retrouver ses

Hurons, pour vivre, souffrir et travailler au milieu d'eux jus-

qu'à l'époque de leur di.'spersion en 1650. Vingt-et-un mission-

naires partagèrent ses travaux à différentes époques, et huit pé-

rirent comme lui de la main des Iroquois, martyrs de leur zèle

et de leur dévouement. Nobles victimes de la foi, l'Eglise du
Canada est justement fière de ces héros !

Lp ruine des Hurons et de la nation du Petun fut consommée
à la mort de Brébeuf et de Oarnier. Ceux qui échappèrent aux
massacre s'unirent en une seule tribu, puis bientôt se divisèrent

en deux bandes, dont l'une toute entière composée de chrétiens,

se dirigea vers Québec, et alla s'établir à l'île d'Orléans. Ce sont

les descendfwats de ces Hurons qui sont aujourd'hui fixés à Lo-

rette. L'autre bande des Hurons, en partie chrétiens ( t on

partie payons, s'enfuit vers Miehillimakùiac. Ils trouvaient près

de là des terres fertiles, la chasse et la pêche abondantes. Mais
les Iroquois ne les y laissèrent pas longtemps traïuiuilles. Pour
échapper aux coups d'un ennemi qu'ils ne se sentaient pas capables

de repousser, ils entrèrent dans la baie des Puants, et s'avancè-

rent jusqu'à 6 journées, au sud-ouest du Lac Supérieur, cù ils

furent bien accueillis par une nation nommée Alnmiwfc, et il»

« s'arrêtèrent, dit la Relation (1659-60) sur les bords d'un

grand fleuve, aussi grand et aussi profond que le St. LaurenK »

Ils ne tardèrent pas à trouver là de nouveaux ennemis. Les

Nadouessis ou Sioux jouaient dans les plaines immenses de

l'Ouest, le même rôle que les Irocjucis dans le bassin du 8t,


